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ROUBAIX, 5 J A N V I E R 1875 . 

BULLETIN DU JOUR 
La lettre de M. Tbiers n'aura pas 

Sorte bonheur au candidat républicain 
au» le» Hantes Pyrénées . M.Branharj-

b»o «'avait, nux dernière* dates , que 
12 .989 voix; M. Cazeaux, bnn.iparliete, 
onréunissa i t 19 212; M. Alicot, s e p l t n -
aUstiste, 16 ,023 . h manquait encore les 
résultats do 25 c o m m u n e s . Aucun des 
candidate n'ayant obtenu la majorité 
d e la moitié pjus uu des sufl'ragui ex-
w i m é a , il y aura ballotage. On dit que 
I f . Branbauban se désistera en faveur 
d e M .Al icot , afin de faire échec au can
didat bonapartiste. Quoi qu'il en soit. 
tes chiffre* connus du scrutin d e di-
manche attristent profondément la» 
républicaine, qui seront peut-être moins 
ardents è réclamer la dissolution. L e s 
«reie candidats cooservah urs ont réuni 
37 ,000 suftrsge*, pendant que le can
d idat républicain n'en obtenait que 
12 ,989 . Cela devrait engager le centre 
gauche é se montrer plua conciliant dans 
l'organisation des pouvoir* du maréchal 
d« Mac- Mahon. 

S i noua en croyons les o n - d i t d e V e r -
saUtea, la mise é l'ordre dn jour d e la 
l«4 Ha Sénat ne paraît pas devoir ren • 
contrer beaucoup d'opposition. Il serait 
Introduit dama le procès une clause por
tant que la lai du Sénat ne sera exécu
toire qu'après le vote d e la loi relative 
è la tranaum-sion des pouvoirs. La loi 
des cadres de l'armée devant être dis -

-jAusMala première, on ne pense pas «"Wjgl.^ 
te toi eka8éa*t pa i s se venir en discussion 
a /ont le mois de février. , 

Ou commence à recevoir des rensei-

Î tementa sur ce qui s'est passé è Ma-
id, à la suite du pronunciamento-

Un* républicains ont fait quelques vel
léités de résistance. Plus ieurs généraux 
sont allée offrir leurs services au minis
tre de la guerre, le 29 au soir; différen
tes délégations du parti républicain et 
du parti radical s e root présentées à 
leur tour, dans le m ê m e but, au prési
dent du conseil de s ministres . L'amiral 
Topète se rendit au ministère dé la 
guerre au moment où finissait le conseil 
d e s ministres , et, en compagnie d e M. 
Caeielar, il alla conférer avec M. S a -
gaata . Les républicains ont tenu le 29 
au soir une réunion très-nombreuse chez 
M. Caetelar. Les radicaux se sont éga 
lement réunis , à la même heure, chez M. 
Ruiz Z j n l l a . 

Plusieurs membres du corps diplo
matique ont rendu visite à la duchesse 
de la Torre . 

En même tempe, le Bandera espanola 
publiait cet appel aux armes : < Libé-

otspoeés à seconder les v u e s du gou 
vernemeut , eux et les troupes qui sont 
sous leurs ordres . 

On sait que la lendemain tous mar
chaient avec 'Alphonse XII et que Mar* 
tinez Campos, qui avait commencé le 
mouvement avec deux bataillons, était 
à la tète de toute l 'armée d u centre. ' 

Mais le trouble à Madrid était grand 
à ces nouve l les . Les alphonsialas coul-
îuenç lient à lever la tête , et la foule 
était partagée. Primo-do Rivera décida' 
tout en ee rendant à cheval d a n s Ida 
principaux quartier» de la vi l le . La v d o 
de son uniforme, lés sentiments qu'il 
exprimait entraînèrent la population 
madri lène.-Alphonse XII était en p o s 
sess ion de la capitale. -

JLMJXB&S. OEJÊÀJrU* 
Cvi'.eepondance particulière du Journal 

de JttmtmiM.) 
Paris, 4 janvier 1675. 

On sait qap beaucoup da républicaine sont 
Hbres-pèQst.ura, nous no voulons pas dire 
qu'ils le sont. tous, et, si radicalisme et 
athéisme riment, ils ne vont pas nécessai-
rement ensemble; mais ce que nous savons 
constater c'est que bon nombre de républi
cains, qui veulent se faire passer peur des 
fsprits fjrts, qui, par exemple, n'accompa
gnent les morts que jusqu'au seuil des égli
ses, quitte à les suivre ensuite jusquau 
cimetière pour Iaacer devant .a Totoe en-
tr'ouverte le cri triemphal de : Vive la 
République, sont en géuéial assez supersti
tieux. C*!a va de soi. Aussi remarquons-
nous que certaine classa de républicains est 
assaillie de sinistres presses ti mon la : l'année 
a commencé par uu vendredi; pour être 
athée, on c'en est pas moins homme; puis 
un des héros de la démagogie s'éteint au 
moment où la république d'Espagne, la 
république—oeur disparaît; voilà des présages 
peu rassurants pour les bous radicaux qui 
n'ont pas le superbe aplomb et l'impertur
bable assurance des rédacteurs du Rappel 
ou de la République française. 

C'est aujourd'hui que l'on a déposé en 
terre le corps embaumé d'un des patriarches j glas 

do ladémcc 
de jours et ce r t t i 
porteront Isa détail 
raconteront loi ' 
nant de 19)49 ç 
b i i t e t « m lès i 
d j I L .d^lomal-; 
•a,aormir dans son 
«nx-Rooos. Mania 
mous, discours dos 
démodés delà repu 

raux, défendez-vous contre don Alphon
s e . Guerre aux Bourbons 1 guerre è ceux 
3ui veulent faire de ce jour un nouveau 

on Carlos d e la Rapita I et v ive la révo
lution d e septembre l • 

Quant à la presse conservatrice, aile 
avait été bâil lonnée par un suprêtaa{ef
fort des hommes du gouvernement déjè 
r e n v e r s é . 

La Epoca, le principal organe ai-
phonsiste , avait é té suspendue par l in 
ordre du» gouverneur civil de Madrid, 
daté du 30 décembre, neuf heures d u 
matin. Dans lo courant de la journée 
tous les autres journaux alphonsis lea' 
avaient été suspend us . 

Eu même temps , dea affichée étaient 
placardées partout, des dépèchesjétaient 
l u e s - haute voix sur les b o r n a s . . Une 
bote eJurnjail, lu 30 , que lac généraux 
en chef du Nurd et d a t a Catalogne, les 
capitaine* généraux de B a r g o s , d'Ara 
«nui», d'Eslrnmadure, d é la Vieil lè-
Castille, d'Andalousie, de Galioe et lés 
•commandants militaires de Cadix* a' 
d'Avila, faieait.nl connaître qu'il n'était 

ion arriva é* nouveau dans lea districts | impount. Û < 
u'ils commandaient , e t q u T B t ë l a l e n t nréïtait de lui. 

ces sortes 
Voilà 

fat à une 
pour les 
a la présidence da 
permit à tous le» 
se compter par lé 
récente dans Une 
considérée comme 
jours, uu mauvais ai 
disparait 
son parti, pour q u i ! 
avant sa mort, et q 

jeaiae, mort comblé 
Los jajornaux vous 
i ut cérémonie, vças 

i rendus à ce revo
it si peu parler de 

II. Gambette et 
n'ero.péchjjamt pas 

Iteaude 

•êtes ptàpsaflnaiQs 
universelle, cfeot 

ateire et r i fq j i^ f 

j homme dont la nos» 
un épouvantail 

ont la oandâdcMire 
république, en 1846, 

(eaux do i'époqnj. q[.' 
»tiii, d.ui L* u » u i . 

iblêo fra. ç .e&e fui 
rappel de* matu,r*is 

pour l'aTuuir,-qui 
moindre vide dans 

»ire avait commencé 
s'était survécu a lui-

même. C'est peut-être ce qu'on peut dire do 
meilleur à sa déchira». 

Depuis vingt-efaq «us il é'a;t devenu riche;' 
dans les 

. son m 
la députation sans 
Aujourd'hui encore, 
méie, il va servir 
tiona dea frères et 
blié .- son héritage po: 
temps recueilli. 

H** 

m 
porter à 

les suffrages, 
sa volonté s'en 

.a aux dédama-
rdemain il sera ou

est'depuis loug-

, eue do jambes,. 
'• Il faut le 

téesà es pro* 
n'est pas 

Demain l'Assemblée reprend s«s séances; 
ais l'événement do » journée ne sera pas 

un fait politique, ce « o n l'inauguration se-
JBnnoiie du nouvel 
seulement passer q 
le» et resiandra p 
doit pxéoéder U 

Le «CCret dos d 
tenn samedi à l'EI; 
Nous pouvons dire 
a pris soin do rem 

Le maréchal ira 
heurta à Versati

le grand dîner qui 
Ution. 

étions du Caagrès, 
. été^metl gardé. 
is que le maréchal 

les députés qu'il 
avait, convoqués de jours explications perr 
sonnelles et dos rcaaaigaomeaU qu'ils lui 
ont fournis sur les éaoposilions des groupes 
auxquels ils appartledaont. Nous avioas rai
son de dire que le prestige du chef de l'Etat 
ne eoov.it aoeffrir dp l'Va>nsr«ai d'une ton 

ir «liste eu 
vertu d'une loi; il n'est pas contesté. 

C'est i l . de Broglie qui ai clos las discus
sions du Congrès de l'Elysée, et un dos 
auditeurs disait à un de ses collègues on 
s'en allant : f M. de Broglie n'aura qu'à ré
péter devant l'Assemblée la moitié de es 
qu'il vient de nous dire pour faire un dis
cours-ministre. > 

Cependant je dois vous prévtnir que ee 
n'est là qu'une présomption. Coet seulement 
après les' débats qui vont s'ouvrir qu'on 
saura si M. de Broglie prendra ofticiellement 
la fonction de premier ministre, où. il devra 
s'effacer encore devant les préventions de 
l'extiême droite et laisser., le premier rôle à 
M. de Fourtou. 

Lo gouvernement en est réduit à ajourner 
tou;e décision importante jusqu'à la recons
titution du cabinet: fixation de l'époque des 
élections complémentaires, présentation dé 
la loi sur la presse, mutation dans le per
sonnel diplomatique et administratif, tout se 
trouve nécessairement retardé. 

Ce n'est pas seulement à Paris que la 
journée du 1er janvier a été marquée par de 
nombreux accilents: dans toute la région 
du Nord et du contre les journaux desdépar-
tementa noua signalent dea scènes ou pi
toyables ou comiques provoquées par lever* 

Ou se souviendra de ce début de 

l'année 1678} 
que de têtes.c,,, 
dire aoasi,qued'i 
pas. La vieille 
morte. 

Ce soir,» Lord maim d à % « | r o s e s t at
tendu à Paris; il doit i iilrtJ>HoA»ajiain à 
l'inauguration de l'opéra. Tous UcflPspbres 
du nouveau conseil municipal de P«»i*v>oat, 
dit-on, reçu une invitation collective^ Un 
avis publié dans les journaux annonoàit 
qu'il ne serait fait de réponse k aucune de|-
mande do carte d'entrée. Aussi vous pou
vez-vous faire une idée des tentatives do se-
dur&icft employées à l'égard des favorisés Je 
ne veux accuser personne d'avance, mais je 
suis bien certain que plus d'une carte.obte* 
nue en vertu d'un titr« ofû-.-.iel, aura changé 
d« propriétaire avant demain soir. 

Paris, 4 janvier 1875. 
Malgré l'excessive discrétion observée par 

les journaux au sujet de ce qui s'eet passé 
à l'Elysée dans la troisième conférence des 
principaux députés de la droite, du centre 
droit et du centre gauche, il n'en est pas 
moins certain que cette entrevue avec lo 
maréchal .de Mac-Mahon a définitivement 
échoué. 

Oi m'actn» que M. le duc de Broglie 
qui, dans les'deux conférences du mercredi 
30 décembre, c'était laissé aller à de lâcheu
ses concessions au centre gauche, s'est ra
visé, sot l'observation de plusieurs de ses 
amis, et, dans la troisième conférence, s'est 
tenu plus rapproché de U droite, 

M: Casimir Périer.qai n'assistait pas aux 
deux premières entrevues, s'est montré dans 
la troisième,et, en exposant le programme du 
centre gauche, a été «t'uno telle faiblesse 
qu'il a plus compromis que servi son parti. 

M. le duc rTAudiffretPasquier n'avistait 
pas, comme vous aavex.Tà la troisième con
férence et s'est fait excuser, sous prétexte 
d'indisposition. v 

Je dis prétexte, parc» que il y a, assure-
t 'en , un tout' autre motif à cette absèrJce. 
U se serait exprimé, dans la seconde confé • 
reace, avec une telle violence de • langage 
sur le parti bonapartiste, que le seul da ses 
membres qui fut présent, M. Hamille, se 
crut obligé de déclarer au maréchal qu'il 
n'assisterait pas- à lamouvelle entrevue, si 
M. M a c d AudiffrcfrPaaqujet devxit tenir 
l e tnSavr langage im inétoiM • • i aMfOrT |H tl i 
le député 'du centre droit d être un peu 

£1 » modéré dans U troisième conférence et 
ï. le duc d'Audlffret • Pasquier aurait pris le 

parti de n'y pas venir. 
Les collègues de cet honorable député,qui 

ont connu son extrême animosilé contre las 
opinions de son beau - trèrtt, M. Casimir-
Périer,pourraient s'étonner des opinions répu
blicaines manifestées aujourd'hui par M: le 
duc d'Audiffret-Pas plier, s'ils ne savaient 
combien la mobilité passionnés de caractère 
de ce député le porte a tous les extièmes, 
mobilité qui compromet les services, que 
pourrait rendre un beau et incontestable 
talent. 

Tout lo monde se demande maintenant ce 
que le maréchal va faire T II a été bien mal 
conseillé, dans cette cirsonstaoce, par M. le 
duc Dec«zes, qui, du reste, peut voir main
tenant les déplorables résultats de cette 
campagne. 

Les membres et chefs du centre gauche 
affectent de paraître très satisfaits et s'ima
ginent être devenus les maîtres de la situa
tion et du maréchal de MacMahon. Das 
amis de l'illustre maréchal font en ce mo
ment auprès de lui les derniers efforts pour 
l'empêcher de s'engager avec le centre gau
che, faute qui lui lerait, comme M. Thiers, 
li ahir ceux qui l'ont élevé au pouvoir. Cette 

aute serait «Bette sans pro' 
chai ne Uréffrait pas è être aUurlena'à^Pr 
ses nooveauxîappuis. 

Nous ne pouvons pas tarder à connaître 
les résolutions qui vont être prises • par lo 
maréchal et ses conseillers. •* 

La lettre adressée par Ganbaldi à son 
digne lieutenant Bordone peur protester 
contre les conclusions du rapport sur \ ar
mée des Vosges, cette lettre excite la plus 
Vive indignation- parmi Jes vrais patriotes 

* J lwbeldi insulte, avec sm grossièreté ha-
bRIjSls, notre armée, notre clergé, et même 
le rnJttécbal-président. Un de nos écrivains 
royalistes,.dont l i plume fait autorité.«re
lève, comme elles le méritent, »dana l'Union 
du Uidi.de Ntceices insolences de Garibaldi, 
M.Tancrède de Haoteville conclut on disant: 

. Il s'agit de savoir si, perce que m'qua
lité d'étranger le •aouetreit à la- vindicte- de 
nos lois, il peut' continuer à jouir-dans une 
ville française,'des hormones destinés à nos 
grands citoyens. 

« Garibaldi, nul sans doute ne l ignere, 
occupe la première place au capitelr NJçcis, 
mu portrait y figure au lieu mêmejcru'on 
réserve d'ordinaire pour celui dtf ejnfcf Se 

• L'heure est venue de protester de neu-
Yoau et cette fois non-eeulement au nom 
de la' France outragée, mais 'aussi no. nom 
des Niçois «qu'oï calomnie en les ocooeiant 
malgré eux à des hommages que leur ooas-
eienee réprouve.' Cetftv l'heure de protester 
surtoi '. contre ces puritains du parti fran
çais, dams ma Alpes-Maritimes qui ioujours 
prête, è faire) un crime aux M 

légitime attachement po~-
locales et do leur honor 
mémoire de leurs an 
premiers à leur i d« 
félonie en exaltant 
l'homme qui faisait 
ces de la Prusse, pend 
un corps d'armée français, i 
jour vanté d'avoir trempé i 
le sang d e nos soidate.» 

P . S . — Les journaux sefjMBnalisteji an
noncent, ce soir, que le maHfaha* perajete 
à réclamer, dons le plu» bref délai, la dis
cussion des lois constitutionnelles. 

Une manifestation radicale a eu lieu *u-

drè, à propos de renterreauont . d u ^ t W ê n 
Ledru-Belun. Une foulé évaluée à deux 
mille individus, encombrait les aborda de 
la rue de Charem*e,où s» trouvait la maison 
mortuaire. Mais toute cette fouie a.été.très 
désappointée en apprenant que la- police 
avait ordonné que le convoi partit'directe
ment do Fontenay aux Reear. La messe: des 
radicaux et des curieux s'est, précipité, vers 
le cimetière du Père LachaieC, dout les tom
bes ont été indignement foulées et profa
nées. Le convoi n'est arrivé au cimetière 
qu'à 2 h. 1/2. Conformée «U- aux dernières 
volontés du citoyen LecTU-RjUin, ancun 
di'cours n'a été prononcé. 

D K SAINT-CHX«ON. 

X 
_, » n 
-dans 

LtTTRE fNCYCLlQCE 
d e n o t r e T r è s Savlrat i * è r e l e 

P a p e l » l e I X . {8u*U). 
Noua avons pensé que Nous ne devions 

pas permettre que le peuple chrétien fut 
privé dans cette circonstance de ce salutaire 
bienfait, étant conservée cette forme que 
permet la condition des temps, afin que ce 
même peuple étant ensuite fortifié dans son 
esprit, s'avance tous les jours avec plus de 
rapidité dans les voies de la justice, et 
qu'ayant expié ses fautes il acquière plua 
airément et avec plus d'abondance la pro-

F«.ul l l«ton d u Jotmnmi dm atamèatua 
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VESCLAVE 
PAR 

3 . D E LA L A N D E L L E . 

XIII . COUPS ET CONTRE-COUPS 

(Suite) 

Le lendemain, è l'heure du chocolat, 
Urbaoa lut demanda d'un ton sévère : 

— Quel intérêt avais- tu, le soir de 
notre grand dîner, à me faire remarquer 
que Yuyo avait parlé en une langue in
connue? 

— Mais aucun, madame, balbutia 
Calieto. 

— Pourquoi donc as-tu ajouté: « Il 
eapérait sans doute que quelqu'un la 
comprendrait ? > Explique ce propos? 

— Onj i e parle pas pour ne rien dire 1 
répondit la négres se d'un ton con
traint . 

— Auasi n'est-ce p a s pour rie que 
tu aa parlé l o i - m ê m e . Tu étais jalouse; 
m o n plaisir U faisait peine; lu as voulu 
exciter ma curiosité, provoquer mes 
soupçons . 

— Moi, madame 1 protesta Calisto. 
— Oni, tdil Et mon mari, ton maître, 

an aat convaincu comme moi. Si lu 
pauvre Yoyo a péri, s i mon argenterie 

est perdue, s i la paix de mon ménage a 
été troublée, si mon mari ,dans sa fu
reur,a fait périr son cheval favori, c'est 
par ta seule f a u t e . . . . ^_. 

Calisto eut le malheur de grommeler : 
— Ce n'est pas mon détestable carac

tère q u i a fait tout le mal. 
— Insolente I s'écria Urbana devinant 

plutôt qu'elle n'entendit. Sors de ma 
présence I 

Peu d'heures après , Yoyo fut v e n g é 
d'une manière mémorable. Par les or
dres de don Ciprian, Calisto s e vit dé 
pouiller de ses fonctions d'intendante et 
fut envoyée aux champs , la cadène aux 
pieds . 

Les nègres riaient, insultant à sa dis 
grâce; elle vociféra, s'emporta, s e battit 
et fut battue. 

Alors , à la grande stupeur d e s maî
tres, en présence de tous les esc laves , 
el le dit avec rage : 

— Yoyo était chrétieu; je lui ai v u 
faire ea prière du soir I. . . . Tuez-moi ! . . 
Je boirais de Veau bénite, plutôt ! 

< Boire de l'eau bénite » es t la formule 
du plus terrible des serments . Les e s 
c laves croient que le parjure qui ose
rait affronter l'épreuve de l'eau bénite 
serait aussitôt dévoré par un feu inté
rieur. 

Don Ciprian demeura pensif. 
— Si véritablement Yoyo était chré

tien, les Tornazo avaient d û le tromper 
eu le lui vendant comme natif du Ma
roc . Et s a n s contredit , quand il r.vait 
parlé un langage étranger, devant lest 
conv ives , c'est qu'il protestait dans l'es

poir d'obtenir a ide , secours,protection, 
dél ivrance 1 

Après quelques jours de réflexions, il 
fit comparaître Calisto. La misérable 
s'exprima d a n s le même s e n s . 

Pénétrant en grande partie U Vérité; 
— Y o y o , dit-el le , n'est pas né esclave: 

et ceux qui v o u s l'ont v e n d u ont volé 
deux fois, à lui s a liberté, è v o u s votre 
argent. 

— Méchante femme, puisque tu pan
sais cela, pourquoi ne m'avotr pas pré
venu d è s le soir où tu l 'ss v u à genoux 
faisant l e s igne d e la Croix? 

— J'ai e u peur de mécontenter ma -
dame et d'être accusé de mentir! 

Don Ciprian soupira. 
— J e voyais combien v o u s teniez 

à votre esc lave d e luxe . Je sava i s ce 
qu'il vous a coûté de peines et d e sacri
fices. Quand on est e sc lave so i -même, il 
es t dangereux d e dire la vérité,j'en suis 
la preuve , car c'est pour ravoir fait en
trevoir que v o u s m e punissexl 

— N o a l mais pour avoir été insolente 
et rebelle. 

— Ahl maître, ayez pitié d e moi , r e . 
prit Calisto en prenant la plua humble 
d e s att i tudes. Depuis mon enfance, je 
v o u s ai servi avec zèle et fidélité;mais, 
p o u r avoir trop bien vei l lé è v o s inté
rê t s , m e voici p lus malheureuse qu'en 
enfer. 

Cette plainte était tel lement juste .que 
d o n Ciprian en fut touché.Du consen
tement d e dona Urbana, il céda lu né* 
arraaus a u docteur Best igo e n quête 

d'une garde-malade apte aux travaux 
d'intérieur. 

En présence d e Rita, cependant , don 
Ciprian avait exprimé s e s pensées et 
répété les dire d e s Calisto. Rita n'eut 
garde de les confirmer en révélant las 
confidences de Victor. Mais t o u t e coup , 
grande nouvel le è l'habitation: 

Tfoyo retrouvé! 
Yoyo pas mort! 

chantaient les nègres dos cannes et das 
v ignes . 

— P a s mort mais recueilli mourant 
par le docteur Bostigo qui envoyait un 
exprès è M. et madame Farniz. 

Urbana fut èla foi ravie et consternée . 
La clairvoyante Rita s'écriait: 
— Confié a Calisto, quel malheurl 
— Dieul fit Urbana, la misérable e s t 

capable de l 'empoisonner 1 
— Mon amie, dit don Ciprian, sans 

perdre un instant rendez-vous à Téror 
et faites ramener Yoyo avec tous les 
soins que comporte son état . Emmenez 
N i è v é , Rita, s i vous le voulez; faites-
vous suivre par une chaise à porteurs et 
accompagner au retour par le dooteur 
Bostigo lui* même J 

Mais, demanda Uihana, pourquoi m e 
charger d e c e s poins ? Je ne m'y refuse 
point, et m e tiene t prête à partir; seule
ment j'aurais cru que v o u s voudriez su 
moins m'accompajfner jusqu'à la v i l l e . 

— Impossible I De m o o cô'é , je me 
rends à Saint-Croix é e T é n é r i f e . U faut 
absolument être fixés sur la provenance 
de Yoyo, car les lois d iv ines , comme les 
lois humaibes , nous obligent, &'i\ dçH 

être l ibre, è loi rendre la l iberté. 
— Espérance I ' pensa Rità charmée, 

mai s doublement inquiète d e l'état d e 
Victor et de la présence de Calisto chez 
le docteur. 

Déjà Urbana avait froncé ses beaux 
sourci ls : 

— Prenons-y garde, dit-elle, ne n o u s 
faisons pas tromper de nouveau 1 S i , 
comme v o u s semblez le craindre, Yoyo 
doit être libre, ce n'est point à nous d e 
payer l e s honoraires d u docteur Bost igo; 
s'il doit mourir, ces frais d e p lus seraient 
encore bien assez pénib les . 

Pour la mil l ième fois, don Ciprian 
fort indécis s e répéta douloureusement : 

— A h I pourquoi a i - je eu la faiblesse 
de donner à ma femme ce maudit e s 
clave de luxe I 

— Ma tante, disait Rita de sa voix la 
plus douce, partons tout d e suite pour 
Téror, sans que nous n'aurions pas le 
temps d'être de retour avant la nui t . 

XIV. CRAINTES KT ESPOIRS. 
Une doctrine célèbre, a pour devise 

fondamentale: < Lea semblables sont 
guéris par les semblables , > disait Vic
tor Divoal poursuivant le récit de s e s 
aventures . La nuit d'effroi passée e n 
contact avec la cobrajudas m'avait al
téré la raison, l'aspect affq-ftx de Ca
listo m'offrant un breuvage mlTTaTendit. 

Je la repoussai en jetant un cri qui fit 
accourir le docteur Bostigo : 

— Cette femme, lui d i s j e , es t ma mor
telle ennemie . 

— Calme-toi, elle n'approchera p lus 
d e ton lit». s » 
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